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Mème de chat…  recette de salade de lentilles et feuilles de tilleul…  coucher de soleil…  citations inspirantes…  autre mème de chat…
Quel ennui ! Ella Yeung parcourait ses comptes de réseaux sociaux en réprimant l’envie de bâiller. Plus que trois semaines à passer chez Le Roux Events – heureusement ! – mais le mois qui venait de s’écouler avait été le plus long de sa vie. Elle aurait pu rester chez elle comme le souhaitait son patron, mais la fierté la poussait à venir au bureau chaque matin. Tant qu’elle était employée de Le Roux Events, elle voulait que Winters, le directeur de l’agence, et Siba, le directeur adjoint des ressources humaines, la voient tous les jours et se rappellent qu’ils n’avaient pas été à la hauteur avec elle. D’autant plus que, d’après ce qu’elle avait entendu dire, ils avaient refusé leur soutien à plusieurs autres employées au fil des années.
Aussi lâches l’un que l’autre, dès qu’elle entrait dans une pièce ils en sortaient.
Ces derniers temps l’atmosphère était un peu tendue chez Le Roux Events, mais dans trois semaines, quand ils seraient débarrassés d’elle, nul doute qu’elle et ses signalements seraient très vite oubliés.
Jusqu’à ce que Neville Pillay, leur meilleur client, un producteur de spectacles et animateur très populaire dans tout le pays, harcèle sexuellement une autre employée. Pendant combien de temps encore allaient-ils le protéger en refusant d’écouter ses victimes ?
Comment Winters, Siba, le directeur des ressources humaines de Le Roux International et les propriétaires du groupe, les frères Le Roux, pouvaient-ils se regarder dans le miroir ?
Au cours du dernier mois elle avait tenté de dénoncer les agissements de Pillay, mais ses plaintes n’avaient pas abouti. Il fallait espérer que cela n’encouragerait pas ce dernier à aller encore plus loin. Une fois de plus assuré de l’impunité, il se sentait inattaquable. Pourvu qu’il ne franchisse pas de nouvelles limites en se livrant à des violences sexuelles sur la prochaine organisatrice d’événements, secrétaire, maquilleuse ou choriste qui attirerait son attention.
Une fois ses accusations connues de tous – du moins au sein de l’agence – elle avait découvert qu’il avait harcelé sexuellement au moins trois autres employées de Le Roux Events, qui avaient toutes fini par démissionner. Nul doute qu’il s’était comporté de la même manière ailleurs avec d’autres femmes. Mais comment était-elle censée l’arrêter quand la direction refusait de prendre ses plaintes au sérieux ?
Et, à vrai dire, elle était fatiguée d’essayer. Fatiguée de se battre. Fatiguée de se sentir seule et incomprise. Elle avait exposé ses griefs à son supérieur direct, Winters, puis à Siba, le directeur adjoint des ressources humaines. On lui avait objecté qu’elle n’avait pas été violée, que rien de très grave ne lui était arrivé. Rien de très grave ? Pillay avait mis la main sous sa jupe ! Elle avait alors envoyé un mail au directeur des ressources humaines de Le Roux International, le groupe dont faisait partie Le Roux Events.
Ce charmant personnage lui avait conseillé de la mettre en sourdine et de ne pas causer de problèmes, précisant que si elle gardait le silence elle serait augmentée. Quand elle avait refusé de se taire, on lui avait proposé de démissionner moyennant une compensation financière substantielle. Ayant de nouveau refusé, elle avait été reléguée tout au bout du couloir, dans un bureau minuscule qu’elle partageait avec une vingtaine de cartons poussiéreux. Et on ne lui avait plus confié que des événements non prioritaires – le genre d’événements qui permettaient d’ordinaire aux stagiaires d’acquérir une première expérience. Sa connexion wi-fi était régulièrement coupée, et sa voiture de fonction lui avait été retirée.
Il était devenu évident que la perturbatrice était poussée vers la sortie. Au bout de six semaines elle avait fini par craquer et par donner sa démission. Était-elle soulagée ou furieuse d’avoir fini par céder ? Elle ne savait pas trop. Une seule chose était certaine. Elle se sentait moulue et impuissante.
Se renversant contre le dossier de son siège, Ella regarda par la fenêtre la morne vue sur parking. Comment en était-elle arrivée là ? Il n’y avait pas si longtemps, elle était organisatrice d’événements à Durban et réputée pour travailler avec inspiration et efficacité, sans jamais dépasser les délais ni les budgets. Elle avait commencé dans une petite start-up, puis après plusieurs réussites remarquées elle avait été contactée via un chasseur de têtes par Le Roux Events, une des plus grandes agences d’événementiel du pays. On lui proposait un poste à Johannesburg, avec une rémunération atteignant le triple de ce qu’elle gagnait à l’époque. Une offre présentée comme une occasion à ne pas manquer.
Elle l’avait acceptée. Un an plus tard, après avoir été promue chef de projet événementiel, elle était sur le départ. L’équipe dirigeante avait décidé de se débarrasser d’elle, et ses collègues l’évitaient. Oh ! bien sûr, elle savait que la majorité de ces derniers compatissait et elle avait reçu des messages amicaux de toutes ses collègues féminines. Mais les temps étaient durs, et personne n’avait envie d’être dans le collimateur du directeur de l’agence. Winters était un patron du genre « Soit vous êtes avec moi, soit vous êtes mon ennemi. » Personne n’était prêt à risquer son poste en la soutenant.
Elle comprenait. Ils avaient tous des emprunts immobiliers à rembourser et des familles à nourrir. Malgré tout, c’était dur d’être seule à se battre non seulement pour elle-même mais aussi pour les employées passées, présentes et futures de l’agence. Désormais elle avait la confirmation de ce qu’elle soupçonnait depuis un certain temps. Les gens ne croyaient que ce qu’ils voulaient croire, et il était inutile d’espérer que quelqu’un l’écoute. Elle ne pouvait compter que sur elle-même.
Autrefois son père n’avait pas tenu compte de son opinion, et son inaction avait joué dans la mort de sa mère. Aujourd’hui, son patron refusait de prendre en considération ses accusations contre le client favori de tout le monde, et les huiles de Le Roux International faisaient passer les affaires avant le bien-être de leurs employés.
Sa mère était morte, et Pillay le Prédateur était toujours à l’affût, libre d’adresser des propos obscènes à d’autres femmes, de les coincer contre le mur dans des salles de conférences vides, de mettre les mains sous leur robe et entre leurs cuisses…
La gorge d’Ella se noua, et elle se mit à trembler. Elle n’aurait plus jamais affaire à lui. Elle était en sécurité, et à vrai dire elle avait eu de la chance. Nul doute que si cette porte n’avait pas claqué, s’ils n’avaient pas entendu le chariot poussé par un agent d’entretien, Pillay aurait fait bien pire…
Des signes lui auraient-ils échappé ? Aurait-elle dû se douter qu’il devenait un monstre quand il se retrouvait seul avec une femme ? Elle avait beau chercher, elle ne se souvenait pas d’un seul indice qui aurait pu lui laisser penser qu’il n’était pas le parfait gentleman dont tout le monde chantait les louanges.
Non seulement elle avait été plaquée contre un mur et tripotée, mais parce qu’elle avait refusé de se taire elle avait été obligée de quitter un emploi bien payé et cataloguée comme enquiquineuse. Et désormais, comment allait-elle supporter de se retrouver de nouveau seule avec un homme ? Allait-elle être constamment sur ses gardes ? Allait-elle craindre en permanence que ce genre de situation ne se reproduise ? Elle, qui avait toujours eu du mal à faire confiance aux autres, en était désormais incapable. Quant à sa confiance en elle, elle était pour le moins ébranlée.
Pire encore, et si Pillay recommençait ? Et si la prochaine fois il n’était pas interrompu par l’arrivée providentielle d’un tiers, ne risquait-il pas d’aller jusqu’au viol ? Si par malheur ça se produisait, parviendrait-elle à se le pardonner ? Mais que pouvait-elle faire de plus ? Elle avait signalé son attitude, elle avait tenté de l’empêcher de recommencer. Mais elle n’était qu’une employée parmi les dizaines de milliers d’autres qui travaillaient chez Le Roux International, multinationale florissante. Elle avait essayé. Ça devrait être suffisant.
Mais ça ne l’était pas.
Ce sentiment d’impuissance, ne pas être crue ni même écoutée…  c’était insupportable. Ça lui rappelait ce qui s’était passé quatorze ans plus tôt quand elle avait crié à son père de l’écouter. Elle l’avait supplié d’emmener sa mère à l’hôpital, convaincue que sa soudaine torpeur et sa difficulté à articuler étaient les signes d’un malaise très grave. Elle avait supplié, crié, pleuré, mais parce qu’il arrivait de temps en temps à sa mère de boire un gin tonic avant le déjeuner, son père avait décidé de la laisser dormir pour faire passer les effets de l’alcool. Quelques heures plus tard, elle était morte d’une hémorragie cérébrale.
Aujourd’hui comme à l’époque elle ne pouvait pas s’empêcher de douter d’elle-même. S’était-elle exprimée assez clairement ? L’émotion l’avait-elle empêchée d’être assez concise ? La mort de sa mère l’avait poussée à se protéger sous une carapace d’indifférence mais, en refusant de la croire, les responsables de Le Roux avaient réussi à percer celle-ci et à rouvrir des plaies mal cicatrisées.
Une porte claqua dans le couloir, et le bruit arracha Ella à ses pensées. Elle redressa les épaules. S’apitoyer sur elle-même ne servait à rien. Il lui fallait songer à l’avenir.
En Afrique du Sud, ses perspectives étaient désormais très limitées. Le monde de l’événementiel était petit, et Winters s’était chargé de la dénigrer auprès de tout le monde, depuis les clients jusqu’aux fournisseurs en passant par la concurrence. On lui avait rapporté qu’elle avait la réputation d’être une source de problèmes. Ses chances de retrouver un poste équivalent au même salaire à Johannesburg étaient infimes. Elle pourrait retourner à Durban, où vivait toujours son père. Mais à quoi bon, puisqu’ils ne se parlaient plus ? Et puis elle devrait se contenter d’un poste moins intéressant et beaucoup moins bien payé. Ce serait une régression.
Non, sa décision d’émigrer au Royaume-Uni était la bonne. Dans un mois elle serait à l’étranger, dans une nouvelle ville et, avec un peu de chance, dans une nouvelle entreprise. Dix mille kilomètres la sépareraient de son père, et elle ne se sentirait pas obligée de côtoyer un homme qui ne voulait pas la voir. À Londres ou à Dublin elle pourrait prendre un nouveau départ. Respirer et redevenir elle-même. Et peut-être que, d’ici un siècle ou deux, elle rencontrerait un homme prêt à la soutenir et à la croire…
Par la fenêtre ouverte, Ella entendit le grondement d’un puissant moteur. Intriguée, elle se leva et laissa échapper une exclamation de surprise en voyant un Bentayga gris métallisé entrer sur le parking. Avant d’être en froid, son père et elle partageaient une même passion pour les voitures. Il lui arrivait très souvent de l’accompagner dans des salons le dimanche. Le Bentayga était un SUV Bentley exceptionnel. Vu son prix exorbitant, il n’y en avait que quelques-uns dans le pays. Elle aimerait beaucoup en voir un de près…  et elle donnerait tout pour en conduire un !
L’imposant véhicule se glissa sans heurt sur un emplacement restreint, puis la portière s’ouvrit, et un homme en descendit. Grand – il mesurait au moins un mètre quatre-vingt-dix –, avec de larges épaules et des hanches étroites, il était vêtu d’une chemise blanche aux manches relevées sur des avant-bras hâlés et d’un pantalon de toile marine. Ses cheveux courts, légèrement bouclés, étaient d’un beau châtain clair mêlé de mèches blondes éclaircies par le soleil. De dos il était superbe. Si son visage était à la hauteur, il pourrait facilement faire la couverture de Men’s Health.
Il se retourna pour se diriger vers l’entrée de l’immeuble de Le Roux Events – était-ce un client potentiel ? Mâchoire carrée couverte d’une barbe naissante, épais sourcils, bouche sensuelle…  Oui, il avait un visage d’une beauté saisissante, un peu sauvage…  Comme s’il sentait ses yeux sur lui il s’immobilisa brusquement et leva la tête. Elle ne recula pas assez rapidement, et le regard de l’inconnu se fixa sur elle. Un regard d’une intensité incroyable…  Elle fut parcourue d’un long frisson. Les joues en feu elle lui fit un signe hésitant de la main. Il esquissa un sourire satisfait, du genre « Oui je suis irrésistible, qu’y puis-je ? » Puis il porta deux doigts à sa tempe dans un salut désinvolte. Agacée, elle plissa le front. Pour qui se prenait-il ? Les hommes qui se croyaient irrésistibles, elle en avait par-dessus la tête…
— Remettez-vous, j’admirais juste votre voiture, lança-t-elle.
Il arqua les sourcils, et son sourire s’élargit. Était-ce bien une fossette sur sa joue gauche ? Oui, pas de doute, il était superbe.
— Vraiment ? Je suis sûr que vous ne savez même pas ce que c’est.
Allons bon…  Cette voix…  Chaude et profonde…  Une voix sensuelle à écouter entre des draps froissés…  Ressaisis-toi, Ella !
Il venait de lui lancer un défi, et il se trouvait qu’elle pouvait facilement le relever. Elle allait lui rabattre le caquet à ce frimeur.
— C’est un Bentayga S muni d’un moteur W12 développant 626 chevaux et d’une boîte de vitesses automatique à 8 rapports. Il est considéré comme le SUV le plus rapide du marché, même si Lamborghini pourrait disputer ce titre avec l’Urus, un autre SUV exceptionnel.
Comme prévu, l’inconnu resta bouche bée.
— Un scoop pour vous, champion. Les filles peuvent s’intéresser aux voitures, elles aussi, ajouta-t-elle avant de fermer la fenêtre.
Oh ! comme elle en avait marre d’être sous-estimée ! Marre des hommes qui croyaient que le monde tournait autour d’eux. Ella fit volte-face en entendant des petits coups frappés à la porte et elle sourit quand Janie, sa meilleure amie chez Le Roux Events, entra dans la pièce, les yeux brillants.
— Grand événement, aujourd’hui !
Ella arqua les sourcils. Vu qu’elle partait dans trois semaines, elle ne se sentait pas très concernée…
— Paul de la compta a de nouveaux implants capillaires ? Quelqu’un s’est garé sur la place d’Eva ?
— Ni l’un ni l’autre. Apparemment, le grand patron est dans l’immeuble !
— Le grand patron ?
— Micah Le Roux, un des propriétaires !
Ella plissa le front. Les frères Le Roux possédaient l’agence d’événementiel, mais elle ne les avait jamais vus dans l’immeuble. C’était son supérieur qui se déplaçait pour aller les voir dans leurs bureaux, jamais l’inverse. Janie se dirigea vers la fenêtre et indiqua le parking. Ella regarda par-dessus son épaule et vit un groupe de quatre ou cinq hommes en train de discuter devant le Bentayga, visiblement admiratifs.
— C’est sa voiture, et Naomi vient de confirmer qu’il est venu voir Ben. Je me demande pourquoi. Tu penses que ça pourrait être lié à ta plainte ? demanda Janie d’un air songeur.
Le type sexy au super SUV était un des propriétaires de l’agence. Intéressant…  En réponse à la question de Janie, Ella secoua la tête.
— Ça m’étonnerait. En admettant qu’il se préoccupe de mon cas, il me convoquerait à son bureau. Il ne traverserait pas la ville pour venir jusqu’ici plusieurs semaines après l’incident.
— Alors pourquoi est-il là, à ton avis ?
— Je m’en moque éperdument.
Pourquoi s’intéresserait-elle à cette visite ? Elle avait travaillé douze heures par jour pendant des mois, organisé plusieurs événements incroyables, et respecté le délai et le budget sur chaque projet. Elle avait fait gagner de l’argent à Le Roux Events mais, quand elle avait demandé qu’on la soutienne et qu’on la croie, elle avait pris une gifle métaphorique.
C’était tout à fait injuste.
Puisqu’il était dans les murs, il était peut-être temps que quelqu’un le dise en face à Micah Le Roux. Ella plissa le front. Avait-elle vraiment l’intention d’affronter le propriétaire de l’agence ? Pour sa tranquillité d’esprit, elle le devait. Cela changerait-il quelque chose ? Sans doute pas. Recevrait-elle des excuses ? Il ne fallait pas rêver. Cependant, Micah Le Roux saurait exactement ce qu’elle pensait de son agence et de l’attitude déplorable de ses dirigeants vis-à-vis du harcèlement sexuel. Et peut-être que ce qu’elle lui dirait le pousserait à revoir sa politique en matière de relations humaines.
Ella adressa à Janie un sourire qu’elle espérait confiant.
— Souhaite-moi bonne chance.
Janie écarquilla les yeux.
— Que vas-tu faire ?
— Coincer Micah Le Roux et lui dire ses quatre vérités.
S’il ne réagissait pas, s’il ne changeait rien – comme elle s’y attendait –, elle pourrait quitter cet emploi et cette ville en sachant qu’elle avait fait tout son possible pour empêcher que ce qu’elle avait subi, ou pire encore, arrive à une autre femme.
   
   
Micah ne cessa de réprimer son sourire, le premier depuis des jours, que lorsqu’il eut la certitude d’être hors de vue de la superbe femme aux yeux noisette. Une femme d’autant plus sexy qu’elle s’y connaissait en voitures. Son esprit combatif était également très séduisant. Il avait été fermement remis à sa place, ce qui ne lui était pas arrivé depuis…  Impossible de se rappeler la dernière fois que quelqu’un lui avait tenu tête. Quand on était un Le Roux, un des hommes d’affaires les plus puissants du continent, ça n’arrivait pas souvent. Ni même jamais.
Il avait senti ses yeux sur lui dès l’instant où il était descendu de voiture. Sa nuque avait été parcourue d’un petit frisson révélateur. Il avait parcouru la façade de l’immeuble du regard et l’avait très vite repérée, à une fenêtre du deuxième étage. Il lui avait souri et l’avait saluée sans arrière-pensées, mais de toute évidence elle avait cru qu’il jouait les séducteurs…  Après tout, elle ne s’était peut-être pas trompée. C’était l’image qu’il donnait. Son frère jumeau, Jago, était censé être distant et sujet aux sautes d’humeur, alors que de son côté il était considéré comme plus abordable, détendu et charmeur.
Cependant, rien n’était plus éloigné de la réalité. C’était lui qui s’emportait facilement, et il était obligé de réprimer son impulsivité. Le sourire et l’amabilité faisaient partie d’un masque qu’il mettait ou enlevait à volonté.
La femme qui était à la fenêtre n’avait pas apprécié son attitude désinvolte. Elle avait froncé les sourcils et pincé les lèvres, tandis que ses doigts s’étaient crispés sur le rebord de la fenêtre. Et lui, il était resté planté là comme un idiot, tête levée, incapable de bouger, subjugué par sa beauté.
Cheveux lisses du même brun profond que l’imbuia, pommettes hautes, bouche sensuelle et menton volontaire. D’après le peu qu’il avait pu voir, elle était mince sans manquer de courbes féminines. Elle paraissait jeune – vingt-quatre, vingt-cinq ans –, mais son assurance et sa vivacité d’esprit suggéraient qu’elle avait environ une trentaine d’années.
Qui était-ce ? se demanda Micah en pénétrant dans l’immeuble. Une de ses employées, de toute évidence. Elle se trouvait à un étage du bâtiment occupé par le personnel de Le Roux Events. Mais elle ne l’avait sans doute pas reconnu. En dehors de l’équipe de direction, peu d’employés l’avaient déjà vu. Était-ce une employée administrative, une organisatrice d’événements, une comptable ? Se plaisait-elle chez Le Roux Events ? Depuis combien de temps y travaillait-elle ?
Micah fut pris d’une irrésistible envie de s’arrêter dans un bureau d’où il pourrait se connecter au serveur de Le Roux International – auquel seuls lui, Jago et une poignée de directeurs de confiance avaient accès – pour consulter le dossier de l’inconnue. Cette petite agence n’employant que trente ou quarante personnes, il le trouverait facilement. Il lui suffirait de cinq minutes pour connaître son âge, son profil financier, son salaire et l’évaluation de ses performances.
Il secoua la tête. Jamais – pas une seule fois depuis qu’il avait commencé à travailler pour son père après avoir terminé ses études – il n’avait profité de son pouvoir pour espionner le personnel. Ce serait de l’abus de confiance. Jago et lui estimaient qu’ils ne devaient accéder au dossier d’un employé que s’ils avaient une bonne raison de le faire. Ce qui n’était jamais arrivé parce qu’ils n’étaient jamais intervenus dans la gestion interne des sociétés du groupe. Elles étaient beaucoup trop nombreuses pour qu’ils aient le temps de contrôler autre chose que leurs performances et leurs bilans comptables respectifs. S’il était ici aujourd’hui c’était pour une raison bien précise. Il devait trouver un nouveau lieu pour la réception du mariage de sa sœur, prévu dans deux mois.
Il n’avait ni le temps ni l’envie de céder à une attirance inattendue. Il avait une multinationale à diriger, des contrats à négocier, des marchés à conclure, de l’argent à gagner. Ses responsabilités à la tête de Le Roux International l’obligeaient à travailler seize heures par jour. Comment allait-il réussir à caser dans cet emploi du temps infernal la recherche d’un lieu pour le mariage de sa sœur ? Il n’en avait aucune idée. Une fois de plus il devait résoudre un problème qui n’était pas le sien…
Mais c’était son rôle. À chaque fois que quelque chose clochait dans la famille, il se chargeait de tout arranger. Parce qu’il ne pourrait jamais réparer l’erreur qu’il avait commise vingt ans plus tôt et qui avait détruit la vie de Brianna.
Soudain oppressé, Micah ressortit de l’immeuble et tourna au coin dans la ruelle qui le séparait du bâtiment voisin. Il s’adossa au mur en briques rouges et inclina le visage vers le soleil. Ce mois-ci il y aurait vingt ans que Brianna se trouvait dans un état végétatif. Elle avait passé presque sept mille cinq cents jours dans ce lit d’hôpital, alimentée par une sonde.
Et c’était sa faute. C’était lui qui l’avait mise là.
Pourquoi l’avait-il appelée quand il était parti en trombe de Hadleigh House ? Pourquoi avait-il déversé sa souffrance et sa colère sur elle ? La réponse, il la connaissait. Parce qu’elle était la seule personne, en dehors de Jago, qui comprenait la dynamique détraquée de la famille Le Roux et que, ce jour-là, Jago était absent. Leurs parents respectifs étaient amis depuis longtemps. Elle avait grandi avec Jago et lui et faisait partie de la famille. Elle avait assisté à des accès de colère de Theo, elle connaissait son autoritarisme et elle lui avait souvent dit que ses fréquentes querelles avec son père aboutiraient à une tragédie.
Elle avait eu raison, mais c’était elle qui avait payé le prix de son manque de sang-froid et de sa fureur aveugle. Parce qu’elle l’aimait, parce qu’elle avait voulu lui venir en aide, Brianna l’avait suivi, et sur une route fréquentée de Johannesburg elle avait rencontré son destin. Les événements de cette nuit-là avaient tout changé. La conséquence la plus terrible avait été de loin la blessure à la tête de Brianna. Mais il y en avait eu d’autres. Pour les familles Pearson et Le Roux, pour son frère et sa sœur et, évidemment, pour lui-même.
Bien sûr, il avait pris plus d’un coup majeur. À la suite de l’accident, il s’était mis à boire, il avait flirté avec la drogue, cherchant à alléger par tous les moyens le remords écrasant et la souffrance tenace. Jago l’avait aidé à chercher l’aide d’un professionnel – son père et sa belle-mère n’avaient pas pris cette peine –, et il s’était amendé. Il avait appris à se contrôler et avait fait le serment de ne plus jamais décevoir son frère ni sa sœur. Il s’était également promis de ne plus jamais faire souffrir aucune femme. En conséquence, sa vie amoureuse se limitait à des aventures sans lendemain.
Brianna rêvait d’un mari, d’une grande famille et d’une maison. À une époque il avait été tenté lui aussi par ce rêve, mais aujourd’hui il ne méritait pas d’avoir ce qu’elle n’aurait jamais, ce dont il l’avait privée. Le remords était son compagnon permanent, son ami toujours fidèle.
Micah se pinça le nez. Rester là à penser au passé – à toutes les vies qu’il avait gâchées – n’allait pas l’aider à résoudre son problème immédiat.
Sa sœur se mariait dans deux mois, mais quelques jours plus tôt un triste individu avait appelé l’hôtel où devait se tenir la réception pour annuler celle-ci en se faisant passer pour un représentant de l’organisatrice du mariage. L’appel ayant été suivi par un faux courrier de cette dernière et un faux mail de Thadie confirmant l’annulation et indiquant qu’ils renonçaient aux arrhes, l’hôtel avait aussitôt reloué la salle pour un autre mariage. Si bien que Thadie et Clyde n’avaient plus d’endroit où accueillir leur millier d’invités.
Thadie et son organisatrice de mariage – Anna de Palmer-Whyte, dont la clientèle était exclusivement constituée de célébrités – venaient de passer deux jours à donner des coups de téléphone fébriles sans parvenir à trouver un lieu approprié. Conscient que la panique les gagnait, Micah leur avait proposé son aide. Oui, il avait du travail par-dessus la tête, mais si Thadie lui demandait de lui décrocher la lune il se débrouillerait pour y parvenir. Thadie et ses jumeaux, ainsi que son propre frère jumeau, étaient les êtres qui comptaient le plus pour lui, et il ferait n’importe quoi pour eux. Et donc, entre autres, trouver un établissement luxueux pour la réception du mariage de sa sœur.
Micah regagna l’entrée de l’immeuble, les mains dans les poches de son pantalon. Il n’avait jamais prêté grande attention à cette petite agence, qui faisait partie des nombreuses sociétés du groupe que Jago et lui dirigeaient. Elle réalisait un bénéfice correct, et il était pratique d’avoir sous la main une équipe de professionnels capables d’organiser des événements d’entreprise de qualité. Il aurait pu convoquer le directeur au siège, à Sandton, mais le fait qu’il se déplace en personne marquerait davantage l’urgence de la situation.
Tout en ouvrant la porte il jeta un coup d’œil au deuxième étage. La superbe brune n’était plus à la fenêtre. Dommage…  Non, tant mieux. Il n’avait pas le temps de se laisser distraire.
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Un patron si détestable

Pour Ella, organisatrice d'événements en Afrique du Sud,
les hommes, cest fini! Elle en a plus qu‘assez de ces play-
boys qui se croient tout permis. Hélas, sa rencontre avec
Micah Le Roux, son patron, met a mal ses résolutions.
Si elle devrait détester ce magnat arrogant, elle est
irrésistiblement attirée par lui. Pire encore, elle va devoir
le cotoyer de pres le temps de remplir la mission qu'il vient
de lui confier : organiser le fastueux mariage de sa sceur...

La famille Le Roux prépare des noces somptueuses.
Mais la mariée dira-t-elle « oui » ?
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